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LES  RIGOLSURS. 


% 

LES  VIVEURS.  772 17 W 


Air  des  Moissonneurs . 

Viveurs,  à  Momus  notre  maître, 
Jurons  un  éternel  appui, 

Et  pour  le  plaisir  qu’il  fait  naître. 

Que  notre  encens  brûle  aujourd’hui. 
Sans  effleurer  celui  d’autrui, 

Gloire  ù  qui  mange  son  bien-être  I 
Amis,  partout  il  est  des  fleurs 

Pour  les  viveurs. 

-  n-< 

Mettons  l’èxistence  en  goguette 
Sans  trembler  pour  notre  avenir, 

Car  ce  n’e'st  qu’une  girouette 
Qui  tourne  au  soufle  du  plaisir; 
Aiguisons  bien  notre  désir, 

A  nous  obéir  elle  est  prête. 

Amis,  etc. 

Que  des  clochettes  argentines 
Appellent 'à  nous  les  lurons  ; 

Que  nos  chansonnettes  lutines 
Nous  ouvrent  le  cœur  des  tendrons  ; 
Des  chemins  que  nous  explorons. 
Devons-nous  craindre  les  épines? 
Amis,  etc. 

Nos  Dieux  nous  sont  toujours  fidèles  ; 
Voyez-vous  les  jeux  et  les  ris 
Préparer  des  fêtes  nouvel  1rs 
Pour  mieux  rafraîchir  pos  esprits? 

A  nous  les  vins  les  plus  exquis  l 
A  nous  les  femmes  les  plus  bfthes! 
Amis,  et*, 
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Ne  craignons  rien  du  temps  qui  passe 
Le  pouvoir  du  Dieu  des  amours  ’ 
Le  force,  quand  il  nous  menace, 

A  traîner  le  char  de  nos  jours  ; 
Démocrite  riait  toujours. 

Que  chacun  de  nous  le  remplace. 
Amis,  etc. 


Au  bout  du  chemin  de  là  gloire, 

Pour  rendre  hommage  aux  novateurs. 

Il  est  un  temple  de  mémoire 

Dont  nous  atteindrons  les  hauteurs  • 

Cabaretiers,  restaurateurs 

Nous  illustrent  sur  leur  mémoire* 

Amis,  etc. 


Qu’on  soit  en  paix,  qu’on  soit  en  guerre, 
Cela  morbleu  11e  nous  fait  rien, 

Nous  laissons  à  l’esprit  vulgaire 
Le  soin  de  surveiller  son  bien  ; 

Le  commerce  va  toujours  bien  * 

Pour  celui  qui  ne  veut  rien  faire. 
ï Amis,  etc. 


Moquons-nous  de  ces  cœurs  de  glace 
Qui  voudraient  nous  voir  interdits. 

Jetons  des  couplets  à  la  face 
Du  bigot  qui  nous  croit  maudits. 

Pour  nous  il  est  un  paradis 
Dont  notre  vie  est  la  préface. 

Amis,  partout  il  est  des  fleurs 
Pour  les  viveurs. 

Eugène  Petit. 


la  montagne  ou  je  suis  né. 

Air  de  vice  et  vertu ,  ou  allei  prendre  le t  eauxtfBnghùn 

Près  de  la  montagne  superbe 
Où,  m  a-tnm^ditj  fut  mon  berceau, 
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Sur  le  devant  entouré  d’herbe, 

Coulait  un  petit  filet  d’eau  ; 

Parfois,  h  petite  rivière, 

Gagnant  un  sentier  détourné, 

De  ses  eaux  mouillait  le  derrière 
De  la  montagne  où  je  suis  né. 

En  ce  Umps-là,  dans  la  montagne, 
Les  affaires  «allaient  encor, 

Ma  mère,  aux  gens  de  la  campagne, 
Vendait  sa  crème  au  poids  de  Toi  n 
Mais  en  été  des  plus  contraires, 

D'un  long  malaise  accompagné, 
Suspendit  le  cours  des  affaires 
Dans  la  montagne  où  je  suis  né. 

Mon  père,  alors  sur  la  montagne, 
Dans  un  petit  châlet  allait 
Battre  son  beurre  et  sa  compagne 
Souvent  à  perte  le  vendait,,... 

On  vit  jusqu’à  la  dernière  heure, 
Quoique  de  plus  en  plus  gêné. 

Mon  pauvre  père  aller  au  beurre, 

Sur  la  montagne  où  je  suis  né. 

Mais  voilà  qu’un  jour,  par  la  plaine, 

L’étranger  débouche  en  vainqueur . 

Ce  jour-là,  ma  mère  était  [>Uir*e 
D’affliction  et  de  terreur. 

Elle  pousse  un  cri  de  souffrance . 

Mon  père,  un  moment  consterné. 
S'élance  en  criant  :  Délivrance  î 
Vers  la  montagne  où  je  suis  né. 

Le  fer  a  brillé.....  le  sang  coule. 

Les  Anglais  font  irruption . 

Soudain  la  montagne  s’écroule 
Au  fort  de  l’opération, 


Non  loin  d'un  petit  hermitage, 

De  blanches  fleurs  environné. 

Les  Anglais  s'ouvrent  un  passage 
D  ms  la  montagne  où  je  suis  né. 

Retroussant  sa  moustache  rousse, 

Vrai  grognard,  mon  père  soudain 
Charge  les  Anglais,  qu’il  repousse, 
Bannière  et  pistolet  en  main  ! 

Ah  !  de  son  corps  couvrant  ma  mère, 

Dans  le  sang  des  Anglais  baigné, 

Que  de  coups  a  tiré  mon  père 
Sur  la  montagne  où  je  suis  né. 

Ils  ne  sont  plus  ces  temps  de  guerre. .... 

Et  ma  mère  sur  le  retour, 

Des  Anglais  ne  compte  plus  guère. 

Adieu  jour  de  gloire  et  d’amour. . . 

Le  sol  ne  garde  aucune  trace 
Du  gazon  dont  il  fut  orné  : 

D’affreux  sillons  marquent  la  place 
De  la  montagne  où  je  suis  né. 

Propriété  de  l'Éditeur.  Anp.  JoiT. 


SI  J  ÉTAIS  L’  EON  DIEU. 

Air  :  C'est  c'  que  je  n 9  sais  pas , 

$ue  de  travers  dans  ce  inonde, 

Bon  Bieu  !  que  d’abus  !... 

Partout  l’ ridicule  abonde, 

Le  vice  encor  plus... 

Les  homm’s  changeraient  d’ caractère 
Ou  bien,  sacrebleu  1 
Je  bourvers’rais  tout’  la  terre 

Si  j’étais  l’ bon  Dieu  !  *  {bis.) 
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D’un’  perfection  angélique. 

Le»  prêtr’s  seraient  toujours  ; 

Bref,  ils  mettraient  en  pratique 
C’  qu’ils  préch’nt  tous  les  jours  ; 

Vous  P  voyez,  j’en  Trais  d’ bons  diables, 

J’  voudrais,  ventrebleu  I 
Qu’  mes  minist’s  fuss’nt  respectables. 

Si  j’étais  P  bon  Dieu  1  (b*s.) 

Les  méd’cins  que  je  révère, 

Car  j’ les  crains  assez, 

Porteraient,  même  à  la  misère, 

Des  soins  empressés... 

De  traîner  un’  maladie 
N’  se  f’sant  plus  un  jeu, 

Ils  sauv’raienl  quéq’fois  la  vie, 

Si  j’étais  P  bon  Dieu  1  (bis.) 

Ces  banquiers,  gorgés  d’ richesses 
Et  qu’on  estim’  tant, 

Au  lieu  d’ combler  des  maîtresses 
D’  cadeaux  et  d’argent, 
Ewcourag’raient  plus  qu’  personne  ^ 

Les  arts  qui  P  sont  peu, 

Et  fer  aient  parfois  l’aumône, 

*Si  j’étais  P  bon  Dieu  !  (bis.) 

UneülP  serait...  demoiselle 
Jusqu’à  ses  vingt  ans, 

Une  épous’  serait  fidèle, 

C’  qui  fait  qu’  les  enfants 
(Chos’  fort  extraordinaire, 

Car  ell’  se  voit  peu), 

Pourraient  dir’  :  voilà  mon  père, 

Si  j’étais  P  ben  Dieu  I  (bis.) 

M’y  aurait,  dons  P  siècle  où  nous  sommes, 
Plus  qu’un  seul  pays  ; 

Français  ou  non,  tous  les  hommes 
De  n*èm’  sont  bâtis; 

Enfin,  je  u’  voudrais  plusd’  guerres, 


Car  je  r’dout’  le  feu, 

-  t  tous  les  horam’s  seraient 
Si  j’étais  1*  bon  Dieu  ! 


f  ères, 


(bis.) 


Bien  des  pays  ont  encore 
Des  rois  absolus  ; 

Mais  ces  rois  là  que  j’abhorre 
N  seraient  bientôt  plus. 
Des  ce  jour,  autou-du  monde, 
Exauçant  mon  vœu, 

La  Liberté  f’rait  sa  ror.de. 

Si  j  ’éfcais  l’ bon  Dieu  ! 


C  m!  Va  I’11,00ins.  c’est  la  rud’  tâche, 
Messieurs,  l’ croiriez-vous, 

De  trimer  douze  heur’g  sans  r’iàche 

Pour  gagner  quéq’s  sous; 

J  Va1!?38  tl’,cœur.  Puisque  j’  m’en  vante, 
Mais  ça  m’ va  si  peu 

QUsf.S rnhaiSn-nt  “H,’francs  &  rente, 
J  ^ais  i  bon  Dieu  !  (dis,) 


VÉCU  DE  FRANCE. 


Air  :  Mcn  père  était  pôt. 


J  aime  Dijon  et  la  beauté 
De  ses  vignes  fleuries, 
J^aime  Dijon  et  la  bonté 
De  ses  hôtelleries. 

Il  en  est  d'ailleurs 
Qui  des  voyageurs 
Biiguent  la  préférence, 
Moi,  je  vais  partout. 
Mais  par  dessus  tout 
J’uime  TÉcu  de  France. 


fli  je  contemple  avec  bonheur 
Cette  enseigne  chérie, 

C'est  qu'elle  éveille  dans  mon  cœur 
L'amour...  de  la  patrie, 

Oui,  d'être  Français, 

Dans  le  doux  accès 
Be  ma  reconnaissance 
Je  suis  glorieux, 

Lorsqqe,  sou$  mes  yeux 
Je  vois  l'Ecu  de  France. 

Voulez-vcus  connaître  les..,  lieux... 

De  l'aubeige  que  j’aime, 

Sa  façade  charme  les  yeux 
Par...  sa  blancheur  extrême; 

Joli  logement, 

Derrière  et  devant. 

Avec  la  jouissance 
D’un  petit  jardin 
Qu'on  a  sous  la  main  , 

Voilà  l’Écu  de  France. 

J'ai  pourtant  lu  je  ne  sais  où 
Que  cette  hôtellerie 
A  vrai  dire  n’était  qu'un  tto  i  ; 

C’est  une  raillerie, 

Gsr  les  environs 
Sont  si  frais,  si  bons. 

Que,  pour  sa  résidence, 

On  a  vu  toujours 
Le  dieu  des  amours 
Prendre  l'Ecu  de  France. 

Et  l'amour  a  cent  fois  raison, 

J'ai  vu  l’Ecu  d’Espagne, 

L’Ecu  de  Rome  et  d’Albion, 

Et  l'Ecu  d’Allemagne  ; 

J’ai  logé  partout,  s 
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J’ai  tâté  de  tout, 

Et,  par  expérience. 

J’ai  dans  tout  pays, 

Dit  comme  à  Paris  : 

Vire  l’Ecu  de  France  ! 

V. 


SUZON. 


Air  de  l'aveugle  de  Bagnole!. 

Bonne  Suzon,  au  clair  de  lune, 

Du  doux  sommeil  je  suis  privé; 
Eveillé-Vous,  aimable  brune. 

Vous  me  verrez  sur  le  pavé, 

L  œil  au  guet,  le  corps  énervé, 
Presque  nu,  me  donnant  au  diable. 
Luttant  contre  un  froid  redoutable  ; 
Ab  i  Suzon,  ma  bonne  Suzon, 

Votre  lit  est  si  charitable  ! 

Ah  !  Suzon,  ma  bonne  Suzon, 
Secourez  un  pauvre  garçon  ! 

En  chemise,  ayant  tout  à  craindre. 
Pour  Dieu  I  calmez  donc  mon  effroi  : 
Ma  position  est  à  plaindre  ; 

Je  crois  qu’une  sainte,  ma  foi, 

Aurait  ici  pitié  de  moi. 

Votre  âme,  que  tout  humanise. 
M’abandonne-t-elle  à  la  bise  ? 

Ah  !  Suzon,  ma  bo"ne  Suzon, 

Le  vent  emporte  ma  chemise  ; 

Ah  I  Suzon,  ma  bonne  Suzon, 

Secourez  un  pauvre  garçon  I 

Mon  équipage  vous  étonne  ? 

Sachez  que  mes  feux  amoureux 
Etaient  secondés  par  Simonne, 
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Quand  sou  époux,  d’un  bras  nérvëüx, 

Vint  me  saisir  par  les  cheveux  ; 

Alors»  pour  éviter  sa  rage, 

La  fenêtre  fut  mon  passage. 

Ah  !  Suzon,  ma  bonne  Suzon, 

J’arrive  du  troisième  étage  5 
Ah!  Suzon,  ma  bonne  Suzon, 

Secourez  un  pauvre  garçon  I 

Gomme  un  pénitent  je  vous  prie  ; 

Mais,  loin  de  vous  voir  accourir, 

J’entends  votre  voix  qui  me  crie  : 

Votre  plainte  me  fait  souffrir, 

Mais  je  ne  puis  vous  secourir. 

Hélas!  si  quelqu’un  embarrasse 
Ce  que  vous  prêtez  avec  grâce, 

Ah  !  Suzon,  ma  bonne  Suzon, 

Pour  deux  vous  avez  de  la  place, 

Ah  !  Suzon,  ma  bonne  Suzon, 

Secourez  un  pauvre  garçon  ! 

Enfin  par  les  maux  que  j’endure, 

Vous  voyez,  reine  des  amours, 

Que  ma  singulière  aventure, 

A  des  droits  à  quelque  secours  ; 

Me  réôisterez-vous  toujours  ? 

Ma  défaite  est  une  victoire  * 

Dont  le  myrte  n’est  pas  sans  gloire. 

Ah  !  Suzon,  ma  bonne  Suzon, 

Prenez  pitié  de  mon  histoire... 

Ah  !  Suzon,  ma  bonne  Suzon, 

Secourez  un  pauvre  garçon  ! 

Au  loin  j’entends  crier  qui  vive  ! 

Ces  mots  troublent  tous  mes  esprits. 

A  grands  pas  la  patrouille  arrive... 

Grâce  à  vous,  sans  être  compris, 

Pour  un  fou  je  vais  être  pris. 

Mais  que  vois-je  ?  de  votre  gîte, 

La  porte  en  ce  moment  s’agite... 

Ah  1  Suzon,  ma  bonne  Suzon, 

Dans  votre  lit  cachéz-moi  vite  ; 

Ah  !  Suzon,  ma  bonne  Suzon, 

Secourez  un  pauvrè  garçon  !  Eugène  Petit. 


« 

J 

LE  MAIRE  D’EU. 

Air:  Les  anguilles  et  Les  jeunes  [vies* 

L’ambition  c’est  des  bêtises, 

Ca  nous  rend  toujours  soucieux, 

Mais,  dans  le  vieux  manoir  desGui  es, 
Qui  ne  serait  ambitieux  ? 

Tourmenté  du  besoin  de  faire,. • 
Quelque  chose  sur  ce  beau  lieu, 

J’ai  brigué  l’honneur  d’être  maire 
Et  i’on  m’a  nommé  maire  d’Eu. 

Mon  origine  n’est  pas  claire... 

Mol  Ion  nous  gouverna  jadis, 

Mais  César  fàt-il  notre  père, 

Ou  descendons-nous  de  Smerdis  ? 

Dans  l’embarras  de  ma  pensée, 

Un  mot  peut  tout  concilier... 

Nous  sommes  issus  de  Persée.e. 

Voyez  plutôt  mon  mobilier. 

Je  ne  suis  point  fort  à  monr  aise, 

Ma  mairie  est  un  petit  coin 
Mon  trône  une  petite  chaise, 

Qui  me  sert  en  cas  de  besoin, 

Mes  habits  ne  sentent  pas  l’ambre. 

Mon  équipage  brille  peu  ; 

Maie  que  m’importe  1...  un  pot  de  cham 
Suffit  bien  pour  un  maire  d’Eu. 

Cette  garde-robe  modeste 
Me  suffit  et  remplit  mes  vœux, 

Fasse  Je  ciel  qu’elle  me  reste, 

Et  je  serai  toujours  heureux. 

Puisse  le  prince,  dont  sans  cesse 
La  France  bénit  les  bontés, 

Me  conserver  dans  ma  vieillesse 
Mes  petites  commodités. 


On  vante  partout  ma  police» 

Ce  qu’on  fait...  ne  m'échappe  pas, 
A  tous  je  rends  bonne  justice, 
J’observe  avec  soin  tous  les  cas  ; 

On  ne  peut  ni  manger  ni  boire 
Sans  que  tout  passe  sous  mes  yeux  ; 
Mais  c’est  surtout  les  jours  de  foire 
Qu’on  me  voit  toujours  sur  les  lieux 

Des  flatteurs  vantent  leur  science 
Et  la  beauté  de  leurs  budgets, 

Mais  souvent  leur  peu  de  finance 
Compromet  tous  nos  intérêts. 

Moi,  j’ai  la  visière  plus  nette  ; 

Car,  vous  en  serez  étonnés. .. 
Lorsque  je  me  sers  de  lunettes. 

Je  ne  les  mets  pas  sur  mon  nez. 

Grâces  aux  roses  que  l’on  cueille, 
Dans  mon  laborieux  emploi. 

Je  préfère  mon  portefeuille 
A  celui  des  agents  du  roi  ; 

Je  brave  les  ordres  sinistres 
Qui  brisent  ce  pouvoir  tout  net  ; 

Et  plus  puissant  que  les  ministres. 
J’entre  en  tous  temps  au  cabinet. 

Je  me  complais  dans  mon  empire, 

Il  ne  me  cause  aucun  souci, 

J’aime  l’air  qu’on  y  respire. 

On  voit,  on  sent  la  mer  d’ici.: 
Partout  l’aisance  et  le  bien-être. 

Ma  vie  est  un  bouquet  de  fleurs  ; 
Aussi,  j’aime  beaucoup  mieux  être 
Maire  d’Eu  que  maire  d’ailleurs. 

Vieux  château,  bâti  par  les  Guises, 
Mer  d’azur  baignant  le  Tréport, 
Lieux  où  Lauzun  fit  des  bêtises. 

Je  suis  à  vous  jusqu’à  la  mort  ! 

Je  veux,  sous  l’écharpe  française, 
Mourir  en  sénateur  romain. 

Calme  et  tranquille  sur  ma  chaise, 
Tenant  mes  papiers*  a  main. 


•  -  .  5 11  -  « 

LA  FEMME  DU  MUSICIEN. 


Air  :  Ah  t  ma  chère,  il  m'üfâit  des  traits. 

Eh  quoi  I  fu  prolonges  ta  veîliq,? 

Regarde,  plus  qjue  minpjt, 

A  chaque  instant  je  me  réveille 
vas-tu  passer  encore  la  nuit  I 
Ton  directeur,  crois-moi,  féchàude  ' 

A  te  faire  ainsi  dépêcher,  • 

Je  te  garde  une  place  chaude  : 

Mon  ami,  viens  donc  te  coucher. 

IJieu!  que  ta  musique  est  bruyante, 

On  se  Croirait  au  Casino, 

Cesse,  ami,  la  touche  effrayante 
De  ton  vieux  bazar  de  piano  : 

Contre  ce  bruit  en  vain  je  lutte, 

Ne  vas  pas,  bichon,  le  fâcher  I 
J  aime  mieux  ta  petite  flûte  :  Mon  ami,  etc. 
Laisse,  allons,  pour  cette  journée 
les  chœurs,  tes  airs,  et  cœtera, 

Ensemble  dans  la  matinée 
Nous  finirons  cet  opéra  : 

Je  ne  dis  rien  à  l’aventure, 

N’est-ce  pas  moi  sans  trop  chercher 

Qui  te  guidai  dans  l'ouverture  :  Mon  ami, etc. 

J  u  ne  sors  pas  de  tes  redites, 

G  est  toujours  le  même  motif, 

Pendant  deux  heures  tu  inédites 
La  chûte  d’un  récitatif: 

A  l’aise  sous  ma  courtepointe 

J  avise  et  sans  presque  y  toucher 

De  ton  air  je  trouve  la  pointe  :  Mon  ami,  etc. 

Voulant  combler  une  Lacune 

Tu  bats  le  fer  tant  qu’il  est  chaud, 

Si  ta  verve  te  tient  rancune, 

Ton  lit  brûle,  comme  un  réchaud  ; 

C’est  ta  faute  ou  plutôt  la  nôtre 
S’il  te  reste  un  vide  A  boucbt  r, 

Il  vaut  mieux  en  remplir  un  autre  :  Mon, etc. 


15 


Tu  quilles  la  froide  inertie, 

Enfin,  et  malgré  ta  longueur, 

L’introduction  en  partie 
Est  mise  en  train  avec  vigueur. 

Il  ne  te  reste  r*en  à  faire. 

Ton  cœur  demande  à  s’épancher, 

Et  puisque  tu  tiens  ton  affaire. 

Mon  ami,  etc.  H.  Dnsahb*. 


UN  REPAS  DE  FAMILLE, 

Air  :  À  quatr'  pour  un  sous  tes  Àngtmh. 

Au  château  du  Coq,  hier  nous  avons  fait 
Un’  petit*  noce  assez  gentille  ; 

A  quinz’  sous  par  bec,  j’avais  dans  un  banquet 
Réuni  toute  ma  famille. 

Tous  bons  enfants,  tous  gens  pleins  d*  mœurs, 
Ça  mang’  comme  quat\  ça  boif  comra’  des  sonneurs  ; 
Faut  les  voir  nettoyer  un  r*pas, 

Ça  vous  coup*  la  gueule  à  quinz*  pas  ! 

J’avais  là  mon  père,  excell  „nt  perruquier, 

Qui  crêpe  un  chignon  comme  un  ange  ; 

Et  quoiqu*  sa  boutiqu*  s  >it  en  fac*  du  grenier, 

C*est  lui  qui  ras*  tout’  la  vidange. 

Son  outil  tr an o  j  ’  comme  un  canif, 

(Test  qui  fait  1*  poil  au  plus  rébarbatif; 

C*cst  affilé  comme  un  damas, 

Ça  vous  coup*  la  gueule  à  quinz*  pas  ! 

Nous  avions  maman,  bonn*  femaa’  qui  cri*  toujours. 
Surtout  d*puis  qu*ell*voit  un  peu  trouble; 

Au  Temple  autrefois  ell*  tenait  dû  vieux  V Jours, 
BJainteoant  ell*  vend  du  gras  double  ; 

Plus,  ell*  fabriqu*  des  arlequins. 

Avec  du  bœuf  et  des  têt’s  de  lapins, 

J*  vous  réponds  que  1’  poivr*  n’y  manqu*  pas  l 
Ça  vous  coup*  la  gueule  à  quinz*  pas  î 

V*là  qu*  ma  gross*  cousin*,  cell*  qui  porte  un  chapeau 
Pavoisé  d’rubans  et  d’ cocardes, 


*  V 

*o.is  arrive  en  fiacr’  de  la  ru’  Froidmanteaa.  i* 
(C’est  sa  dam’ qui  fournit  les  hardes); 

Elle  avait  mis,  comm’  pour  un  bal  * 
n  cbain’  d’acier,  des  pendants  en  'cristal 
Des  socqu’s,  un’ robe  à  falbalas; 

Ça  coupait  la  gueule  à  quinz’ pas! 

<ous  avions  inon  ond’,  vigneron  d’Argenteuü, 
Etabli  barner  de  l’Oursine  ; 

"  ^r’que  d’bons  vins  il  met  tout  son  ornril 
Si  bien  qu’  pour  en  boir’  un’  chepine,  ’ 

Faut  s’agripper  après  les%ancs, 

«  fait  bondir,  ça  vous  agac’les  dents, 

'C’est  un  nectar,  un  vrai  chass’las. 

Ça  vous  coup’  la  queule  à  quinr’  pas  ! 

liant  à  ma  sœur  Louis’,  cell’-là  c’est  un  trésor, 

C  est  dommag  qu’ell’  soit  un  peu  rousse, 
-lelquefois  aussi  quand  ell’  parle  trop  foit 

Il  arnv’qu»ell’  vous  éclabousse;  * 

Qui  la  voit  voudrait  en  user, 
tureux  qui  peut  lui  ravir  un  baiser, 

Quand  elle  a  mangé  du  cerv’las. 

Ça  vous  coup’  la  gueule  à  quinz’  pas  ! 

•vais  invité  mon  p’tit  cousin,  l’pioup  ou 
Guerrier  candide  et  pacifique,  ’ 

«ans  les  infirmiers  d’I’hospic’  du  Gros-Caillou 
Il  fait  la  guerre...  à  la  colique  ’ 

.  ^  Ka‘Hard-là  vous  a  l’air  martial, 

-  fair  trembler  les  murs  d’un  hôpital  ; 

Quand  il  a  son  canon  sous  l’ bras 
Ça  vous  coup’ la  gueule  à  quinz’ pas! 

ref’  *1  fall“t, Toir»  5ua“d  tout  c’  mond’  là*  fut  nlmn 
Comm  les  p’tits  brocs  fsaient  des  culbutes  ’ 
**  nous  avons  eu,  pour  égayer  l’festia  ’ 

Des  chansons,  des  cris,  des  disputes'; 

Un  femm  seduite,  un  œil  poché; 
o  châle  en  loqu’s,  un  bonnet  arraché. 

Des  bouteill’s  volant  en  éclats 

Ça  coupait  a  gueule  à  quinz’  pas  !  Golhajh*. 


PjQ„UT.PJJ*&-n4J‘\P+L.U1.D.Q.  (#15.  JT.) 
IULL5îiP4^^  L.I*tX 


Stadk. 

Jvh 

IM 

Uioà. 

1S  sam. 
•ADhl 
lSk>& 

91  DHL 

nML 

Dm& 

KjHxfiil 


&.  PS  m,  éf- 
&.  M.  «»- 

a.  Tlaôudsue. 
a  Amende. 
5del.-C 


€*.&.*.  iR. 
a  SaBpace. 
a.  S^âtstLiea- 


C.  de  a  Ps 
rffc.FMjif1 


25Daa  *u  Ghamksm. 
WUuauflL  ft.Fc.de  Su 
SffuftmiL  ft.  ButkiHe. 

51  auynrir..  «tte.  Marcell. 


fi-  Ignace. 

Pü  R 1  PICATlOM  • 
fi.  Biaise. 
SapTcacÉsiMB. 
ste.  Agathe.  I 
s.  Vaast.  ! 
s.  Romnald. 
s.  Jean  de  M. 
«te.  Apolline, 
ste.  Scholast. 
Saiacisixa. 
«te.  Enlaiie. 
a.  Lézin. 

«.  Valentin, 
a.  Faustin, 
ste  Julienne, 
s.  Théodnle. 
Qoinoüaofcsin*. 
s.  Gabin. 
ste.  Lncüle. 


I  jeudi. 
2veudr. 

h  Du. 

5  lundi. 

6  mardi. 

6  jeudi. 

9  vendr. 

10  sam. 

II  Dax. 

19  lundi. 
15  mardi. 

14  merer. 

15  jeudi. 
IGrendr. 

16  Dm. 

19  lundi., 
20matdL 

21  mercr. 

22  jeudi. 

23  vendr. 
14  sam. 

95  Du. 
26  lundi 
27ma#dL 


Lettre  Don.  G* 
Nombre  d*ot  7.  lp«  Ci 


s.  Isabelle, 
s.  Hérault. 


^a.  Nestor, 
ste  Honorine. 


JMftfc 


avbil. 


I  +Mbin.  ' 

iï?W,  ftfmpPce. 

4  Dim.  h!£U.n^0nd- 


/  rv  vu,,egonu 

$’$}&.  ^MimsccKB. 
?  ‘fini"  *•  Drausin. 
Gnaarft.  ste.  Colette. 

'  .*»•  ^  Perpétue, 
s- Jean  de  D. 
4„*W&>  *,e  Françoise. 
1?  53ÎP?  s-  Blanchard, 

11  Diu.  Ocüli. 

*-Pol,  Év. 

J3  raarfj,.  $te  Eup  brade. 
14  itérer,  a.  Lubim 

In  iom: TT  u  v 


ISjéudî.'  M..C*i>àie. 

*•  Abrahana. 

a  s  r?®’  Sle’  Gertrude. 
l»PéM.  I^iajus. 

13  Ion*,  s.  Jpsepji. 

E  «•  Joachim. 


'-J'-I  II 

Laîake. 

13  Ion*,  s.  Joseph. 

*•  Joac|iim. 

U  PeSgr-.*f  Bfnoît. 
ôr  JeHfliî  5:  Bupaphrod. 
"  vepjj.  ».  Victorien. 
b  ffHV  «.  Simon-,'  il. 

t4A  Passiox. 

f o  lundi  AfixoNr.r  iti^v 


“jpnndL  4h'»okcuwok. 
jaffltljHfe.  .*•  bl'd^cr. 

E  .M£:  •*  Gontrand. 
,£j£ÏÏ.“Î!  s-  Frisque. 
3trvciEJr.  »f.Kie»j;  Êv. 

”*•»*•«  .  -ste-fCalhine. 


2  lundi.  ».  ïlugue*. 

,  mar««.  s.  PiiçhârcL 

4  jnercr.  s.  AniroSo.' 

5  jeudi.  s  Elphége. 

6  vendr.  r'tncb-id&omt, 

7  sam.  si  e.  Prudence. 

J  8  Dim  PAQUES. 

«lundi,  ste.  Mario,  R 

10  mardi,  ste-.  Uodebert. 

11  jnercr.  s.  Paterne. 

12  jeudi,  s.  Jules. 

13  vendr.  «.  Marcelin. 

14  sam.  s  Frcctuom. 

ir  |D,"i-  Q^ooo. 

IG  lundi,  s.  Fruct. 

17  mardi.  s.Anicét. 

18  jnercr.  s.  Parfait. 

19  jeudi,  s.  Léon. 

20  vendr.  s.  Tbéotime. 
il  saui.  s.  Anselme. 

22  Dia.  ste  Oppqrtune. 

23  lundi,  s.  Gçcrgcs, 

24  mardi,  s.  Léger. 

2a  jnercr.  s.  Marc. 
i°  jefliJt/.s.Cjet. 

27  vendr. ,.  Poly  carpe. 

28  sam.  s.  Vital. 

29  Dim,  s.  liobert. 
oO  lundi,  s.  Eutrope. 


1  mardi.  ».  Philippe. 

2  mercr.  s-  Àlbanase. 

3  jeudi.  Inr.  île  Croix. 

4  tendr,  sic  Monique 

5  sam.  Co.  de  s.  À. 

6  Dim.  i.Jeao  P.-br 

7  lundi,  s.  Stanislas. 

8  mardi.  ».  Désiré. 

9  mercr.  Tr.  s.  iNicaise. 


10  jeudi. 

11  rendr. 

12  sam. 
13.  Dim. 

14  lundi. 

15  mardi. 

.  16  mercr. 

17  jnedi. 

18  rnedr. 

19  sam. 

20  Dim. 

21  lundi. 

22  mardi. 

23  mercr. 

24  jeudi. 

25  rendr. 

26  sam. 
72  Dim. 

28  lundi. 

29  mardi. 

30  mercr. 

31  jeudi. 


s.  Gordien, 
s.  Marnert. 
s.  Pancrace, 
s.  Servais. 
Rogatio:.s. 
s.  Isidore, 
sic.  Ucsiiîule. 

Ascension. 

s.  Venauce. 
s.  Yves, 
s.  Bernardin. 
s.  Iio..piec. 
sle.  Julie, 
s.  Didier, 
s.  Donatien, 
s.  Urbain, 
s.  liildevert. 
PENTECOTE, 
s.  Germain, 
s.  Mail  min; 
sie.  Emilie. 
sle.Pélronill. 


1  vendr.  s.  thieirj. 

2  sam*  » •  ï'othjji. 

3  Dim.  La  Trikité. 

4  lundi.  s.jQuitm, 

5  mardi.  s.*I>onijtace# 

G  mercr.  s.Méiiad. 

7  jeudi.  FàTE-Di^f. 

S  vendr.  s.  Me  dard. 

9  sam.  s.. Prime. 

10  Dim.  s.  Landir. 

11  lundi.  5.  Barnabé. 

12.  mardi,  s.  Basdide. 

13  mercr.  s.  Ant.  de  P» 

1 4  jeudi.  s.  Modeste; 

15  vendr.  s.  Guj. 

16  sam.  $.  Henri. 

47  Dim. 

1?  luiuli.  Ue. 

19  mardi.  s.Gerv4is.»,P. 

20  merçr.  s.  Silvère. 

21  jeudi.  s.  LcÿroL 

22  vend.  s.  Paulin. 

23  sam.  ».  Félix. 

I  24  Dim.  ^aLju  J.  B. 

25  lundi.  s.  Prqsper» 

26  mardi.  ..s.  Baboliui' 

27  mercr.  s.  Cresoent. 

28  jeudi.  s.  Ir4W\ 

29  rendr.  s.  Piera 

30  sam»  Cgm,  jïe  s^jP. 
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I  BILLET, 


P.  L.  lt  5.  D.Q.Uii.  ».  L. 
<*19.J>.Ç!.i»27. 


1  Di*  ste.  Eléonore. 

2  lundi  Visitatioh. 

3  mardi.  ».  Anatole. 

4  merer.  Tr.  ».  M»rU 

5  jeudi,  rte.  Zoé. 

6  vendr.  «.Tranquille. 

'  m*  ste*  Aubienre. 
«  put.  ».  Brocore. 

I  Iundi.  s.  Cyrille,  év. 
10  mardi  »te.  Félicité. 

41  merer.  Tr.  ».  Benoît. 
1 2 jeudi.  ».  Gualborl. 

13  rend.  ».  Eugène. 
l4«am.  ».  Bonavent. 

15  Dim.  s.  Henri. 

16  lundi.  ».  Eustate. 

1 7  mardi  ».  Alcxi». 

18  merer.  ».  Thomas  d’A 

19  jeudi.  ».  VincenldeP. 

20  vendr.  »te  Marguer. 

21  sam.  $.  Victor. 

22  Dim.  ».  Magdel. 

23  lundi,  s.  Apollinaire. 

24  mardi  rte.  Christine. 

25  merer.  ».  J1C.  Maj. 

26  jeudi.  Tr.  s.  Marcel. 

27  vendr.  ».  Pantaléon. 
2° *am-  *te.  Anne. 

2*  Dim  ,le.  Marthe. 

}0 lundi.  ».  Abdon. 

»1  mardi.  ».  Germ,  -l’Au. 


AOÛT. 

PvV,2*  ï 

L>  <«18.  P.  Q.  U  K. 


1  mtrer. 

2  jeudi. 

3  vendr. 

4  Mm. 

5  Dim. 

0  lundi. 
7  mardi. 
3  merer. 
0  jeudi. 

1 0  vendr. 
H  iam. 

:  12  Dim. 
j  13  lundi. 

,  *4  mardi. 

;  15  merer. 

!  16  jeudi, 
j  1 7  vendr. 

1 8  saru. 

19  Dim. 

20  lundi. 

21  mardi. 

22  merer. 

23  jeudi. 

24  vendr. 

25  sam. 

26  Dim. 

27  lundi. 

28  mardi. 

29  merer. 
30 jeudi 
31  vendr* 


»te.f  Sophie* 

*.  Étienne. 
Inv.  de  ».  Ét/ 
»•  Dominique. 
».  Yon. 

Tr.  de  S.  N. 

».  Gaëtan. 

».  Justin. 

».  Amour. 

».  Laurent, 
ste.  Suzanne. 
»te.  Claire. 

».  HippoJ jte. 
»tc.  Badégond. 
ASSOMPTION. 

».  r.oeh. 
s.  Ma m mes. 
sic.  Hélène, 
s.  Louis  é. 
s.  Bernard, 
s.  rrivat. 
s.  Sjmphor. 
s.  Sidoine, 
s.  Barthélemy, 
s.  Louis,  roi 
».  Zépkirin. 
s.  Césaire. 

».  Augustin, 
s  Médéric. 
s.  Fiacre. 

5.  Ovide. 


SEPTEMBRE. 


OCTOBRE 


P.  LU  2.  P.  Q./r9.  /Y.  /-. 
le  16.  P.  <).  lc  24. 


1  sam.  s.  Leu  s.  Gilîe . 

2  Dm.  1.  Lazare. 

3 'lundi,  s.  Grégoire 
4mardi.  ste.  Rosalie. 

5  inercr.  3.  Bertin  ab. 

6  jeudi,  s-  Onésipe. 
7vendr.  ».  Cloud. 

8  sam.  NATiT.de  ND. 

9  Dim.  s.  Orner. 
lOlundi.  sie.  Pulch. 

11  mardi,  s.  Hyacinthe. 

12  mercr.  s.  Raphaël. 

Ï3  jeudi,  s.  Maurille. 

14  vendr.  Ëx.  Sle-Croix. 
15 sam.  s.  Nicomède. 
16 Dim.  sle.  Eugénie. 

17  lundi.  s.  Lambert.. 

18  mardi,  s.  Jean  Chr. 

19  mercr.  ».  Janvier. 

20  jeudi,  s.  Eustache. 

21  vendr.  3.  Mathieu. 

22 sam.  s.  Maurice. 

23  Dim.  s.  Thècle. 

24  lundi.  ».  Andoche. 

25  mardi.  ».  Firrnin. 

26  mercr.  ste.  Justine. 

27  jeudi.  ».  Côme  3.  D. 

28  vendr.  »V  Céran,  év. 

29 sam.  ».  Michel. 

30  Dim.  s.  Jérôme. 


P.L.U2.D.O  UV.K.L.U 
16.  P.  (J.  le  24.  P.L.le  31. 


1  lundi,  s.  Rémy. 

2  mardi,  ss.  Anges  Gar. 

3  mercr.  s.  Cypfien. 

4  jeu  ti  s.  Franc.  d*A. 

5  vendr.  s.  Aurc  V. 

6  sam.  s.  Bruno: 

7  Dim.  s.  Se:ge. 

8  lundi,  ste.  Brigitte. 

9  mardi,  s.  Denis. 

10  mercr.  ».  Paulin. 

11  jeudi,  s.  Goiner. 

12  vendr.  ».  Yilfride. 

13  sam.  s.  Gérande. 

14  Dim.  s.  Caîysle 

15  lundi,  ste.  Thérèse* 

16  mardi,  s.  Gai. 

17  mercr.  s.  Gerbonet. 

18  jeudi,  s.  Luc,  Evang. 

19  vendr.  s.  Savinien. 

20 sam.  s.  Caprais. 

21  Dim.  ste.  Ursule. 

22  lundi,  s.  Mellon. 

23  mardi-,  s.  Hilarion. 

24  mercr.  s.  Magloirc. 

25  jeudi,  s.  Crcpin  s.  C. 

26  vendr.  s.  Rustique. 

27  sam.  ste.  Frumence, 

28  Dim.  s.  Sim.  s.  J. 

29  lundi,  s.  Faron. 

30  mardi,  s.  Lucain. 

31  mercr.  s,  Quentin, 


I 


1DILLBT. 


1  Dm. 

2  lundi. 

3  mardi. 

4  mercr, 

5  jeudi. 

6  vendr. 

7  aatn. 

8  Dim. 

9  lundi. 

10  mardi. 

11  mercr. 

1 2  jeudi. 

13  vend. 

1 4  sam. 

15  Dim. 

16  lundi. 

1 7  mardi. 

18  mercr. 

19  jeudi. 

20  vendr. 

21  sam. 

22  Dix. 

23  lundi. 

24  mardi. 

25  mercr. 

26  jeudi. 

27  vendr. 
26  sam. 

29  Dim. 

20  lundi. 

$i  mardi. 


ste.  Eléonore. 
VlSITATlOH. 

•  s.  Anatole. 

•  Tr.  s.  MarU 
ste.  Zoé. 

•  «.  Tranquille, 
ste.  Aubierge. 
s.  Brocore. 

s.  Cyrille,  év. 
ste.  Félicité. 

»  Tr.  s.  Benoît, 
s.  Gualbert. 

».  Eugène. 

»•  Bonavent. 

».  Henri. 

».  Eustate. 

».  Alexis. 

».  Thomas  d*A 
».  VincenldeP. 
»te  Marguer. 

».  Victor. 

».  Magdel. 

».  Apollinaire. 
»te.  Christine. 
».  Jac.  Maj. 

Tr.  a.  Marcel. 

».  Pantaléon. 
»te.  Anne. 

»te.  Marthe. 

».  Abdon. 

».  Germ.  -PAu. 


1  mercr. 

2  jeudi. 

3  vendr. 

4  »am. 

5  Dim. 

6  lundi. 

7  mardi. 

8  mercr. 

9  jeudi. 
10  vendr. 

»am. 

;  12  Dim. 

;  13  lundi. 

!  14  mardi. 

;  15  mercr. 

I  lGjeudi. 
j  1 7  vendr. 

|  18  saru. 

19  Dim. 

20  lundi. 

21  mardi. 

22  mercr. 

23  jeudi. 

24  vendr. 

25  sain. 

26  Dim. 

27  lundi. 

28  mardi. 

29  mercr. 

30  jeudi. 

31  vendr. 


»te.r  Sophie. 

».  Étienne. 
Inv.  des.  Ét.' 
».  Dominique» 
».  Yon. 

Tr.  de  S.  N. 

».  Gaëtan. 

»•  Justin. 

».  Amour. 

».  Laurent» 
ste.  Suzanne» 
»te.  Claire. 

».  HippoJjte. 
ste.Badégond» 
ASSOMPTION. 

s.  Poch. 

».  Mammès. 
ste.  Hélène. 

».  Louis  é. 
s.  Pcrnard. 
s.  Trivat. 

8»  Symphof. 
s.  Sidoine, 
s.  Barthélemy. 

».  Louis,  roi 

s.  Zcphirin  » 

».  Césaire. 
s.  Augustin; 
s  Médéric, 

».  Fiacre, 
s.  Ovide. 


k 


OCTOBRE 


SEPTEMBRE 


4  lundi.  ».  Rémy. 

2  mardi,  s  ».  Anges  Gar. 

3  inercr.  s.  Cyprien. 

4  jeu  li  s.  Franc.  d'A. 

5  vendr.  s.  Aurc  V. 
Csam.  s.  Bruno; 

7  Dim.  s.  Se:ge. 

8  lundi,  sle.  Brigille. 

9  mardi,  s.  Denis. 

4  0  mercr.  ».  Paulin. 

41  jeudi.  ».  Gomer. 

42  vernir.  ».  Vilfridc. 

43  sam.  ».  Géra nde. 

44  Dm.  s.  Galyste 

4  5  lundi,  ste.  Thérèse* 

46  mardi,  s.  Gai. 

17  mercr.  s.  Cerbonet. 

48  jeudi,  s.  Luc,  Evang. 
19  vendr.  ».  Savjnien. 

20 sam.  s.  Caprai». 

24  Dim.  ste.  Ursule. 

22  lundi,  s.  Mellon. 

23  mardi,  s.  llilarion. 

24  mercr.  s.  Magloire. 

25  jeudi,  s.  Crcpin  ».  C. 

26  veddr.  s.  Rustique. 

27  sam.  sle.  Frumence. 
28'Dim.  s.  Sim.  s.  J. 

29  lundi.  ».  Faron. 

30  mardi,  s.  Lucain.  . 

31  mercr.  s.  Quentin, 


4  sam.  5.  Leu  ».  Gilîe 

2  Dim.  s.  Lazare. 

3  lundi,  s.  Grégoire. 

4  mardi,  ste.  Rosalie. 

5  mercr.  ».  Berlin  ab. 


6  jeudi,  ».  Onésipe. 

7  vendr.  ».  Cloud. 

8 sam.  (  Nàtiv.  de  N  D 
9  Dim.  s.  Orner. 
lOlundi.  sle.  Pulch. 

44  mardi,  s.  Hyacinthe. 

42  mercr.  s.  Raphaël. 

13  jeudi,  s.  Maurille. 

44  vendr.  Ex.  Ste-Groix. 
45 sam.  s,  Nicomède. 
46 Dim.  sle.  Eugénie. 
47  lundi,  s.  Lambert.. 

43  mardi,  s.  Jean  Gbr. 

19  mercr.  ».  Janvier. 

20  jeudi,  s.  Eustache. 

24  vendr.  ».  Mathieu. 

22 sam.  ».  Maurice. 

25  Dim.  s.  Thècle. 

24  lundi,  s.  Andoche. 

25  mardi.  ».  Firmin. 

26  mercr.  ste.  Justine. 

27  jeudi,  s.  Côme  s.  D. 

28  vendr.  Céran,  év. 
29 sam.  ».  Michel. 

30  Dim.  s.  Jérôme. 
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ivomîirwî. 

t>  Ç-  i*  7.  /V.L.  UVi  P.Q. 
le  23.  P,  L.  U  30. 


1  jeudi.  TOUSSAINT. 

2  vendr.  Les  Morts. 

3  sam.  s.  Marcel. 

A  Dim.  s.  Charles. 

5  lundi,  s.  Zacharie. 

6  mardi,  s.  Achille. 

7  mercr.  s.  Florent. 

8  j  eudi.  stes.  Reliques. 

9  vendr.  s.  Malhurin. 

10  sam.  s.  Juste. 

11  Dim.  s.  Martin. 

12  lundi,  s.  René. 

13  mardi,  s.  Brice. 

14  mercr.  s.  Bertrand. 

15  jeudi,  s.  Eugène. 

16  vendr.  s.  Edme. 

17  sam.  s.  Agnan. 

18  Dim.  ste.  Aude 

19  lundi,  ste.  Élisabeth. 

20  mardi,  s.  Edmond. 

21  mercr.  Présentation. 

22  jeudi,  ste.  Cécile. 

23  vendr.  s.  Clément. 

24  sam.  s.  Séverin,  sol. 
23  Dm.  ste.  Catherine. 

26  lundi,  ste.  Maxime. 

27  mardi,  ste.  Genev.  Â. 

28  mercr.  s.Soslhène. 

29  jeudi,  s.  .Saturnin. 

30  vendr.  s.  André. 


D.Q.  le  G.  A\  / .  le  \\  l\Q. 
le  22:  P .  L  frü'J. 


1  sain.  s.  Eloi. 

2  Dim.  A\en  K 

3  lundi,  s.  k  ugen. 

4  mardi,  ste.  Barbe* 

5  mercr.  s.  Sa  bas. 

6  jeudi,  s.  Nicolas. 

7  vendr.  ste.  Fàre. 

8  sam.  Conception. 

9  Dui.  ste.  Gorg. 

40  lundi,  sic.  Yalère. 

11  mardi,  s.  Daniel; 

12  rnercr.  s.  Vaieri. 

1 3  j  eudi.  ste.  Luce. 

14  vendr.  s.  Nicaiso, 

15  sam.  s.  Philugone. 

16  Dim.  ste.  Adélaïde.' 

17  lundi,  ste.  Olympiade 

18  mardi,  s. Catien. 

1 9  mercr.  s.  Timothée. 

20  jeudi,  s.  Filioit. 

21  vendr.  s.  Thomas. 

22  sam.  s.  Ischi-rion. 

23  Dim.  slci  Victoire* 

24  lundi.  s.  Fusciétt.- 

25  mardi.  NOËL*. 

26  mercr.  s.  Etienne. 

27  jeudi,  s.  Jean‘,év* 

28  vendr.  ss.  Innocents; 

29  sam.  s.  Théophi  nie. 

30  Dim.  s.  Sabin  ù* 

31  lundi,  s.  Sylvestre, 


-.j*/-  •'  -  *  \  »  ■  fi  ■  '  ' 

N’  TE  MARI’  PAS. 

Air  :  ça  va  bon  train . 

Tu  veux  t’  marier,  ma  pauvr*  Nicole; 

O  faiblesse,  ô  cupidité! 

Tu  veux  t’  marier..-,  mais  t’es  donc  folle  ? 
Tu  n’aim’s  donc  pas  la  liberté  ? 

Ecout’,  tiens,  v’ià  ta  vérité  : 

Pour  bien  savoir  ce  qu’en  vaut  l’auné, 
Gonsult*  les  femmes,  en  pareil  cas  ; 

Il  n’en  est  pas  un’  qui  n’  te  prône  : 

N’  te  mari’  pas,  n’  te  mari’  pas. 

J*  sais  bien  qu’à  ton  êg’  l’innocence 
Paraît  être  un  pesant  fardeau. 

Mais  au  prix  de  Tindépendance!... 

La  perdr’  pour  un  si  mauvais  lot, 

Selon  moi,  c’est  agir  en  sot. 

Prends  donc  exempl’  sur  le  vulgaire  ; 

Sans  époux,  jarni  1  tu  verras 
O  u’ aisé  ment  on  peut  s’en  défaire  : 

N’  te  mari’  pas,  n’  te  mari’  pas. 

Parbleu  i  s’il  faut  en  croir’s  les  homiqes, 
L’  mariag’  doit  être  un  gai  passMemps; 
A  plein  collier,  faibles  qu’  nous  sommes, 
Pour  en  jouir,  nous  donnons  d’ dans  ; 
Mais  ça  dur’  tout  au  plus  trois  ans. 

De  soins  V  premier  on  nous  accable  ; 

L’  second,  on  néglig’  nos  appas; 

L’  troisième,  on  nous  envoie  au  diable  : 
M’ te  mari’  pas,  n’  te  mari’  pas. 

En  tout  cas,  n*  prends  pas  un  ivrogne, 
Toi,  qui  n  aimes  pas  V  cabaret, 

Car  en  v’nant  délivrer  sa  besogne, 

H  irait  s’y  camper  tout  net 
Pour  s’y  r’passer  tout  par  Y  çorpet  ; 
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Et  là,  pendant  qu'il  t*  Trait  z'  au  même. 
Pour  qu’ça  soit  pour  lui  mardi-gras, 
Toi,  durant  1*  buffet  tu  frais  carême  : 

N*  te  mai  i’ pas,  ri'fe  mari' pas/ 


Encore  moins  V  vas  pas  t’ laisser  prendre, 
Gomme  j '  l’ai  fait,  par  un  guerdin 
Qui  m?  plantait-Ià,  sans  plus  attendre* 
Pour  aller  du  soir  au  matio 
Courir  comme  un  franc  libertin. 

Si  tu  n'veux  pas  être  d*  la  fête 
Et  voir  s’amasser,  tas  sur  t^s, 

Plus  d'  corn 's  que  d’ cheveux  sur  la  tète, 
N’  te  mari* pas,  n’  te  mari’ pas.  *  * 


C’ n’est  pas  encor’  tout,  ma  pauvr' nièce  ; 

C'est  que  d'ees  messieurs  les  trois  quarts 
Veul’nt  bien  s*  permettre  un'  p'tit ,  faiblesse, 
Sans  nous  souffrir  un  d’ leurs  écarts  : 

C'est  au  point,  les  damnés  gueusards, 

Qu’  si  nous  voulons  près  d’un  beau  sire, 

En  revench’,  pousser  quelqu'  hélas  ! 

Pif  I  paf  !  ils  nous  cogu’ent  la  tir'lire  : 

N'  te  mari'  pas,  n'  te  mari’  pas. 

Enfin,  lor.‘ qu’avec  ou  sans  peine, 

Sous  les  lois  d’hymen  tu  vivrais. 

Et  qu'des  pauvr’s  enfants  par  douzaine 
Auraient  décoloré  tes  traits 
Et  démoli  tes  pauvr’s  attraits, 

Tu  pleurnich’rais  trop  tard,  ma  ebère. 

Puisqu’  t’es  libre  et  sans  embarras, 

Fais  donc  comme  a  fait  ta  bonn'  mère, 

N’  te  mari'  pas,  n’  te  mari’  pas.  Blondel. 


MARI’  TOI  DONC. 

Air  :  ça  va  bon  train . 

Ma  chère  ami’,  j’ te  sais  du  zèle. 

Mais  d'après'mon  p’tit  raisonn’ment, 
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N’y  a  pas  d’ chance  à  .rester  d’moiselle  ; 

Ta  liberté,  ton  agrément, 

Ça  ri’  vaut  pas  un  étâbliss’ment .  . 

T’as  bonn’  min’,  j’ t'  connais  rusée 
Tu  séduiras  qué’qu’  gros  dindon  ; 

Puisque  tu  t’es  bien  amusée,  . 

Mari’  toi  donc.  (4  fo,s0 

D’un’  malheureus’  petit*  faiblesse 
Un  mioch’  des  fois  va  résulter, 

Qu’est-c’  que  t’en  f’ras,  pauvre  diablesse, 

Si  personne  ne  vient  l’adopter  P 
Conjoint*,  t’as  pas  à  t’ tourmenter. 

J’  suppos’  que  pour  qué’qu’  badinage 
Ton  époux  t’ laisse  à  l’abandon  ; 

N’y  a  pas  d*  bâtards  dans  1*  mariage. 

Mari’  toi  donc. 

Y  en  a,  j’  sais,  qui  pour  un*  bêtise 
Tapant  leur  femm’  que  c’est  une  horreur  ; 

Que  l’ tien  fasse  une  pareill’  sottise, 

Loin  d' t’aller  plaindre  au  procureur, 

Trouv’s-toi  mal,  t’apais’  sa  fureur. 

Pendant  un  jour  qu’on  s’émoustille, 

La  colèr’  pass\  puis  vient  1’  pardon  : 

Le  plus  malin  on  l’entortille, 

Mari’  toi  donc. 

Y  a  d’ ces  pouvoirs  qu’un  homm  s  arroge 
Sans  plusqu’  nous  en  avoir  le  droit, 

S’il  arrivait  qu’  ton  gueux  déroge  ; 

Au  lieu  d’ rester  dans  le  chemin  droit , 

Fais  1’  bonheur  d’un  amant  adroit  ; 

D’ailleurs,  aussitôt  qu’un  homme  aime 
Et  qu’  ton  pauvr’  cœur  bat  l’ rigodon, 

T’es  pas  forcé’  d’ t’en  t’nir  au  même. 

Mari’  toi  donc. 

1  Tu  gagn’s  à  pein’  ta  nourriture, 

Les  amants  sont  loin  d’en  fournir. 

Ces  animaux,  chiens  d’ leur  nature, 
^Viendraient  plutôt,  j’ crois,  t’ démunir  ^ 
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De  c’  que  t’a  mass’  pour  t’entret’AÎr  ; 

De  l’autr’  manier’,  t’es  dorlotée  ; 

Qu’est-*c’  qui  travaille’  F  C’e$t  P  Cupidon  ! 

Si  tu  n’  fais  rien,  t’as  la  pâtée. 

Mari’  toi  donc. 

On  aime  assez  les  eoquett’ries 

Bien  qu’  pour  ça  *es  homm’s  soient  tyrans  ; 

Mais  au  moyen  de  q'ué’qu’s  flatt’ries, 

On  gagn’  les  plus  indifférents, 

C^est  d  tous  les  âg’s  et  ci’  tou§  les  rangs  ; 
D’ailleurs,  pour  ne  pas  qu’on  l’embête, 

L’  moins  sensibl’  vous  octroie  un  don  ; 

C’est  rar’  qu’un  hômm’  ne  d’vienn’  pas  bête, 
Mari’  loi  donc. 

Outre  qu’un’  fille  en  un  rien  s’  fàne 
Et  n’  trouv’  plus  très-vite  un  amant, 

C  qu’on  fait  sans  Y  maire  est  dit  profane  ; 

Y  vaut  bien  mieux  sur  l’ sentiment 
Fair*  mettr’  qué’qu’s  sous  d*  saint  sacrement. 
Envoi’  promener,  ma  cher’  Camille, 

Tes  Adonis,  tes  Céladon  , 

N*  fais  pas  comme  a  fait  ta  famille, 

_ Mari  toi  donc.  _ Hip»  Bem^net. 


LE  P’TIT  LAPIN  DE  MA  FEMME. 


Air  de  Marianne. 

Hier,  sortant  d'une  goguette, 

En  cheminant  j’étais  rêveur,  "  - 

Je  trébuchais,  j’étais  casquette, 

Je  résolus  de  ni’  faire  anteur; 

Muse  revêche,  —  Qu’on  se  dépêche, 

Pour  mes  couplet  s— li  me  faut  des  sujets. 

Parmi  ce  monde,— La  terre  et  l’onde, 

Je  cherche  en  vain— Pour  trouver  uh  refrain  ; 
Que  s’rait-ce,  si  c’était  du  drame  ? 

Au  diable,  ma  foi  1  j’  n’en  veux  plus. 

En  me  couchant,  j’mets  la  main  d’SSus 
Le  p’tit  lapin  d’ ma  femme.  -v 


r 


# 
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Messieurs,  si  ma  rime  est  menteuse, 

Mon  sujetn’est  pointltJeal, 

Quand  il  fait  froid,  ma  main  fntepfe. 

Caresse  son  p’tit  auimal.  ,  r 

Son  noir  d’ébène -Pourrait  sans  peine 
Mettre,  ma  foi  1  les  anges  en  émoi. 

Belle  encolure,— Riche  parure, 

Dont  la  chaleur  vous  excite  au  bonheur, 

Je  ris  du  chasseur  qui  s’enflamme 
A  viser  un  gibier  distant...  . 

Quand  moi  je  tire  à  bout  portant  Le  p’tit  etc. 

Dans  les  déserts  de  l’Arabie  ' 

On  dit  que  le  serpent  boa 

Vous  croque  un  lapin  tout  en  vie, 

Mais,  mes  amis,  je  n’ crois  pas  ça. 

Celui  que  j’ chante,— Est  l’épouvante, 

De  tout  serpent  qu’est  assez  imprudent  . 

D’ montrer  sa  tête,— Si  ma  p’tite  bête 
Voit  l’incongru,  vous  l’avale  tout  cru  ; 

Il  le  tortille,  le  p’tit  infime, 

Jusqu’à  c’  que  l’ réptiï  soit  fondu* 

C’est  qu’il  est  joliment  govjlu...  Le  p’tit,  etc 

Quoiqu’  privé  de  dents  et  d’oreille, 

Il  mang’  presqu’ autant  qu’un  mâtou. 

Si  vous  voulez  qu’il  se  réveille 
N’allez  pas  lui  donner  du  mou. 

Dans  sa  jeunèsse, — Sa  petitesse 
Fut  que  soudain,  je  l’appelais  le  nain. 

Foi  de  boit  sec,— Sun  petit  bec 
Est  trop  étroit  pour  y  ipetfre  le  doigt* 

Il  sVt  vengé,  je  )ç  proclame, 

Hélas  1  je  .l’ai  trop  applaudi  !•*« 

Mais  depuis  comme  »  esTgr^t  Le  p’tit,  etcv 

Les  faquins  de  l’ancien  régime 
Portaient  des  ailes  de  pigeon. 

Quand  le  peuple  brisa  sa  dimç, 

Les  ch’veux  S’attachaient  au  côrdon* 

Notre  Brutus,— A  la  TdUS  ‘ 

Fit  mettre  à  bas  le  poil  de  npg  soldats  : 

Et  dans  la  jué.—  Bar^e  fouOjié,  , 

Est  le  pendant  d’énormes  favpris? 


Contre  les  lois,  moi,  je  réclame. 

De  tell’s  figuras  me  font  trembler, 

Hommes  barbus,  vous  ressemblez 

Au  p’tit  lapin  d’ ma  femme.  J.  Boursier. 


LE  VAURIEN. 

Air  des  Trois  Marteanx • 

Lise,  accepte  cette  rose. 

Et,  si  ton  cœur  m’aime  bien, 

Tu  n’as  rien,  moi,  pas  grand’chose  : 
A  mon  peu  mêle  ton  riem 
Caché  sous  l’aile  du  mystère, 

Le  gai  Momus  remplacera 
Nos  parents  et  le  notaire, 

Et  l’Amour  nous  bénira. 

Et  lonlanla,  quand  on  n’a  rien,  * 
Lise,  la  vie 
Est  jolie  ; 

Lonlanla,  pour  un  vaurien. 

Rien  n’est  beau  que  la  folie  ! 

Et  comme  plus  d’un  faquin, 

Jadis  Pasquin, 

Peut-on  trembler  pour  son  bien 
Quand  on  n’a  rien  ? 

Ma  demeure  est  bien  petite 
Pour  y  séjourner  à  deux  ; 

Mais  où  le  plaisir  habite. 

Sans  meubles  on  est  mieux. 

Et  qu’importe  qu’un  domicile 
A  nos  amours  soit  opportun, 

Si,  las  de  courir  la  ville, 

Nous  n’y  faisons  jamais  qu’un  ? 

Et  lonlanla,  etc. 

Suis-je  le  premier  qui  t’aime  ? 

Lise,  tu  ne  réponds  pas. 

Et  ton  embarras  extrême 
Vient  augmenter  tes  appas. 

Je  comprends  ton  rouet  langage  ; 

Tu  n’as  pu  garder  si  longtemps 


L’oiseau  qui,  las  d’être  eu  cage. 
S’envoie  avec  le  printemps. 

Et  lonlanla,  etc. 

N’est-ce  que  cela,  ma  mie. 

Qui  met  ton  âme  en  émoi  ? 

Sur  la  route  de  la  vie 
Tu  peux  marcher  avec  moi.’ 
Point  de  crainte  pour  ta  jeunesse  ; 
Va,  je  sais  fort  bien  qu’en  chemin 
La  Folie  et  la  Sagesse 
Ne  se  donnent  pas  la  main. 

Et  lonlanla,  etc. 


Sans  regarder  en  arrière 
Si  le  ciel  est  menaçant, 

Heureux  du  jour  qui  m’éclaire. 

Je  donne  tout  au  présent. 

Bien  fou  celui  qui  sacrifie 
A  l’espoir  d’un  bel  avenir  ; 

Jamais  ce  qui  fait  envie 
Ne  vaut  ce  qu’on  peut  tenir. 

Et  lonlanla,  etc. 

Eh  quoi  I  Lise,  ta  tendresse 
Me  prédit  de  grands  malheurs  1 
Crois-tu  qu’à  ma  folle  ivresse 
Viendront  s’attacher  des  pleurs  ? 
C’est  bien  en  vain  que  tu  t’alarmes, 
Puisque  pour  bien  vivre  à  Paris, 
Sans  le  pouvoir  de  tes  charmes. 
J’ai  déjà  beaucoup  d’amis. 

Et  lonlanla,  etc. 


Ta  prévoyance  est  habile... 
Comment!  malgré  notre  ardeur, 
Tu  me  peins  l’âge  débile, 

Et  cet  âge  te  fait  peur  J 
Le  Plaisir,  en  bon  camarade, 

Nous  empêchera  de  vieillir  : 

La  vieillesse  est  trop  maussade, 
Mourons  avec  le  Plaisir  1 


Et  lonlanla,  quand  on  n’a  rien» 
Lise»  la  vié  —  Est  Jolie  t 
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Lnnlanla,  pour  un  vaurien, 

Rien  n’est  beau  rittë  la  Rfliél 
Et  comme  plus  d'un  faiquin, 

Jadis  Pasquin,  ■v,‘l  •i:  - 
Peut-on  trembler  pour  son  bien 
Quand  on  n’a  rien? 


Eugène  Petit, 


UNE  FÊTE  AU  SÉRAÏL. 

Air  :  Le  bon  vin>  la  franche  gaîlè . 

Mes.  enfants,  dçps  ce  riant  berçai} 

Notre  maître  aujourd’hui  va  paraître  ; 
Parez-vous  de  rubis,  de  coraij, 

Esclaves,  nous  avons  grande  fête,  aji  sérail. 

Que  mille  lustres  étincellent, 

QHe  le  thé,  le  moka  ruissellent, 

Que  des  myriades  de  fteurs 
Etalent  leurs  Vives  couleurs, 

A  nous  les  beaux  fruits  de  Lybie, 

A  nous  les  parfums  d’Arabie, 

Et  de  vo%  liUps  barmpmeux. 

Que  les  sons  enchanteurs  savent  jusqu’aux  Cieux< 

Que  chacune  se  montre  aimable. 

Notre  grand  Seigneur  est  bon  Diable, 

Il  veut  qu'une  douce  gaîté 
Tempère  ici  la  volupté?.*  >  ‘* 

Il  aime  vos  allurés  vives,  > 

Vos  danses  tant  soit  peu  lascives;  r 
Mesdames,  disputez  ce  soir 
A  qui  possédera  nfô^pir^ 

Surtout  devant  sa  seigneurie 
Ne  parlez  pas  trop,  je  vous  prie*  * 

Mais  je  ne  prétendis  pas  vraiment  ; 

Vous  en  priver  absolument; 

Le  prophète  fit  sans  obstacles 
De  grands,  de  merveilleux  miracles  ; 

Le  sens  qui  le  vit  reculer 
Fut  celui  d’eta pécher  les  féiumes  dé’pàflen 


Ôn  n’eiitpas  defér,.-;  niais,  morbleu  1 
Sur  trois  cents  une,, c’est  trop  peil; 

Malgré  iria  démarfche  çàduqüe 
Je  voudrais  pouvoir,  foi  d’eunuque, 

Réparer  cet  affront  cruel  ; 

Mais  il  pic  manque,  hélas!  Un  meuble  essentiel. 

Par  Mahomet  que  l’pri  s’amuse  ; 

Ici  fe  ii’eltehds  pSStin,dkéttsè,. 
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Qu’à  raes  voîbtiïêS  pii 
Chàctirie  de  vous  s raW  ™ 

Ou  m  fais  cmpaTeV  cetfé  qttf  k  ÈtiripiCj a. 

\  >  fcfràrtesf 


OLMANCE* 


LE  TAMBOUR  ET  LA  GUI  SUN  1ÈRE. 

*  •  *'■■■■  il  •  '  * 

Air  :  Ça  và  bon  train* 

•  ■  '  ■  <.  •  *  4  *  * 

Ali  !  qu’ c’tsl  bête  à  vous  de  m’ surprendre  ! 

Auj  lurd’hui  vous  n’  deviez  pas  We  Voir. 

Ces  honmi’s,  je  n’  peux  plïife  les  Voitt prend re; 

Qu’on  v  enue  à  vous  Upci  ceVOrr', 

Qu’ira-t-on  de  moi  concevoir  ? 

Monsieur  ri’  cherche  qu’à  s’ satisfaire, 

On  a  beau  lut  fixer  des. jours 
Y  n’s’occup’,  quoi  !  que  de  ron  affaire  1 
Y  va  toujours  {1er}.  ’  . 


t  ac’  que  je  ri’  suis  qu’un’  pauvr’  servante, 
On  croit  que  j’ liai  pas  d’horiüêt’lé. 

J  e  suis  vertueuse  et  j4  nden  vante  ; 

A  des  jeun’s  pétris  d’ beailté, 

•pâtit  priés  d’uû  nibis  j’ai  résisté. 

Mossieu,  qui  croit  ma  chût’  certaine, 

Veut  iriompher  dans  ses  amours  ; 

* —  Sans  m’ laisser  au  moins  la  huitaine, 
jf*  •  •  Y  va  toujours  («rifc  t  s 


Vous  avez  faim,  v’ià  ma  réserve. 

Un’  cuiss’  de  dinde»  un  peu  d’ bouillon, 
V’iè  du  vin,  faut-y  que  j’ vous  serve.? 
Prenez  vous-même,  ah  1  qué  brouillon  I 
Ù  qu’il  a  pris,  c’est  1’  vin  d’ Roussillon, 
A  d’ bell’s  chqs’s  y  faut  que  j’  m’apprête. 


list  e’  tapageurs,  ces  gueux  d’ tambours! 

Y  n’  ménag’  pas  ce  qu’on  lui  prête, 

Y  va  toujours  (ter).  « 

Voyez  comm’  peu  d’ébos’  l’enlumine,: 

Dit’s  donc,  c’  que  ça  n’  va  pas  cesser  ? 

Vous  avez  beau  me  fair’la  mine, 

J’  n’entends  point  qu’on  vienn’  m’embrasser. 
Allez-vous,  sapristi,  m’ laisser  !... 

Je  n'  vois  pas  d’ respect  qui  l’ maintienne... 

On  peut  nous  voir  des  alentours. 

Par  qué  bout  faut-y  donc  qu*  je  t’ tienne, 

Y  va  toujours  (ter). 

Il  a  gâté  tout’  ma*coll’rette, 

Lâchez-moi,  voici  l’heur’  du  r’pas  ; 

Vous  m’  fait’s  tomber  sur  la  chauff’relte, 
Quéqu’un  accourt,  j’entends  des  pas... 

Holà  I  finissez,  je  n’  veux  pas  !... 

L’enragé,  qu’est-c’  qu’il  a  dans  le  ventre  ! 

Y  n’  va  pas  chercher  tant  d’ détours  : 

J’ai  beau  lui  dir’  que  Mossieu  rentre, 

Y  va  toujours  (ter)» 

Voyez  un  peu  ma  rob’  de  laine, 

Est-elP  faite,  oh  !  P  méchant  vaurien  ! 

Dans  P  dos,  d’épinards  je  suis  pleine. 

Allons,  c’est  tout,  grand  faubourien, 

Je  n’  veux  plus  qu’on  r’commence  rien  ; 

Mars  j’ crois,  vrai  !  qui  veut  se  P  permettre  : 

J’ suis  à  c’L’  heure  au  courant  d’ ses  tours, 

Il  est  comme  P  fils  de  not’  maître, 

Y  va  toujours  (ter).  r 

Hippolyte  Demanet. 

€hez  DuKANi^dtla&tM:,  rue  Rambuteau,  3% 


